
T r i b u t

agarres et véhicu-
1 y les incendiés, bles-
M j s é s p a r d i z a i n e s .

Te l e s t l e b i l a n d e
la nuit de la Saint-Sylvestre
à Paris, à Strasbourg et dans
plusieurs autres yUles. Au
vu des ch i f f res , on d i t à
droite et à gauche qu'il faut
sév i r. Assurément .

Mais sans oublier que cette
v i o l e n c e e s t l e r é s u l t a t d u
chômage endémique et de la
détresse sociale.

Mais sans négliger un
autre chiffre, pour la même
nuit : trente-sept tués sur
les routes, soit dix-sept de
plus que l'an dernier. Autre
forme de violence, infini
ment plus tragique, que l'on
considère avec résignation.

Après de grandes campa
g n e s m o r a l i s a t r i c e s , l e s
m^ias se sont occupés de
sujets plus excitants. Et les
pouvo i rs pub l ics ag issent
dans l'indifférence générale
tandis que la répression des
automobi l is tes imprudents
ou dangereux est toujours
aussi mai vue. Il semble que
nous acceptions de payer un
tribut de sang à des dieux
obscurs, alors que l'incendie
d ' u n e a u t o m o b i l e d é c h a î n e
la vindicte.

Il est vrai que les blessés
d e l a r o u t e e t l e s f a m i l l e s
des tués ne constituent pas
un groupe de pression, ni un
réseau, ni une clientèle élec
torale repérable. On conti
n u e r a à m o u r i r s u r l a r o u t e
e n l ' a n 2 0 0 0 c o m m e a v a n t .
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O ù c t c s - v o u s ?

Malgré une lecture approfondie de
chaque numéro de votre journal, je
n'ai pas réussi à détemriner votre
position polit ique exacte : d'après
votre titre, on pouvait attendre une
p o s i t i o n d e d r o i t e o u m ê m e
d'extrême-droite alors que tous vos
textes semblent soutenir des thèses de
vraie gauche et presque d'extrême-
gauche. Seules quelques brèves, en
avant-demière page explicitent un peu
c l a i r e m e n t v o t r e t i t r e . M o n a b o n n e
ment vous montrera que c'est quand
même avec plaisir que je vous lis. Un
ilîproche malgré tout, détruire est
souvent nécessaire, mais il serait bon
de prévoir aussi de reconstruire une
a u t r e s o c i é t é . . .

E. J. (Haute-Loire)

R é s e r v e s

Le journal se lit avec beaucoup de
plaisir et j'apprécie le caractère réflé
c h i e t n u a n c é d e s a r t i c l e s . D e u x
réserves toutefois ;

a) l'anti-américanisme systématique,
qui me semble confondre critique du
système libéral en général avec ana
lyse de la culture et de la société
américaines (si riches...) ;

b ) l a m i s e e n r e l i e f i n s u f fi s a n t e '
- vo i re inex is tan te - de la d imens ion

proprement monarchique de la démar
che (il ne faudrait pas que Royaliste
fin isse par se confondre avec . . .
M a r i a n n e I ) .

H.-G. R. (Oise)

Capétiens
J'apprécie toujours votre travail et

s o i d i a i t e v o u s l e v o i r c o n t i n u e r . V o u s
ê tes les con t inua te i i r s de ce couran t
capétien qui vient de loin, auquel se
rattachent Charles Péguy, Georges
Bernanos, Charles de Gaulle et tous
ceux qui croient que les nations sont
indest ruct ib les.

C. L. (Oise)

E u r o p e

Dans le numéro spécimen de Roya-
i/sle que vous m'avez envoyé, j'ai lu
vo t re éd i t o r i a l r éc l aman t un ré fé ren
dum sur la question de l 'Europe.
Vieux républicain, je me suis trouvé
heureux des positions du comte de
Paris, tant au sujet de Maastricht que
pour Amsterdam. Un référendum ?
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O u i , c e s e r a i t l é g i t i m e . E t d ' u n e
certaine façon plus générale, i l
conviendrait de fixer les abandons de
souveraineté compatibles avec l'indé
pendance nationale. Même si ce com
bat devait se révéler désespéré, ça
v a u d r a i t d e l ' a v o i r m e n é .

M . K . ( P a r i s )

Arrogance
C'est avec beaucoup d'hésitation

que je me suis décidé à renouveler
mon abonnement à Royaliste. Non que
je vous reproche les positions tran
chées que vous prenez sur tel ou tel
sujet. Organe d'un mouvement politi
que, il est ncxrnal que vous adoptiez
une ligne nette. Mais ce qui est
difficilement supportable c'est votre
propension à ne jamais reconnate
vos erreurs, on croirait vous entendre
c h a n t e r c o m m e l e s a n c i e n s d e
l'Action française « notre force est
d'avoir toujours raison ».

Des exemples ? La crise monétaire
qui, selon vous, allait aller en s'aggra-
vant, entraînant par un effet de châ
teau de cartes la chute de l'ensemble
du système bancaire mondial. La
bourrasque boursière est passée (fin
décembre la Bourse française affichait
ses meilleurs résultats depuis dix
ans...) et les lecteurs de Royaiiste ne
l'apprendront sans doute jamais, ni ce
qui vous avait amené à faire cette
fausse analyse. Autre exemple ?
L'Europe. Vous avez défendu le traité
de Maastricht et appelé à voter Oui au
référendum sur le sujet. Depuis l'on
découvre que vous êtes totalement
opposé au traité d'Amsterdam qui
prolonge le précédent. Pourquoi pas ?Mais j'attends toujours de lire sous
votre plume que vous vous étiez
trompé et de nous en expliquer les
raisons (sans doute tout à fait honora
bles).

Alors, de grâce, si vous ne voulez
pas que tous ceux qui vous lisent
depuis des années et appréciaient vos
analyses pour leur pertinence et les
nuances que vous saviez y apporter,
vous quittent, faites preuve d'un peu
de modestie et de moins d'arrogance.

P. B. (Charente)

Approbation
11 m'est arrivé de vous écrire lorsque

je me trouvais en désaccord avec
certaines opinions émises par Roya
iiste. Aujourd'hui, il me paraît juste
de manifester ma sympathie après
avoir lu le numéro 716 du journal.

J'ai beaucoup apprécié l'article sur
Charles Millon. Sans êUe proche de sa
famille politique, je n'ai jamais vrai
ment compris le procès qui lui est fait
mais je me sentais bien seul avec mes
doutes. Ce n'est plus le cas.

J'approuve totalement votre article à
propos de Roland Dumas. Merci de ne
pas « livrer son hotuieur aux chiens »,
selon l'expression même de François
Mitterrand à l'occasiwi du suicide de
Pierre Bérégovoy, si je me souviens
bien (l'expression enUe guillemets est
employée par convention de langage,
comme sans doute François Mitter
rand l'employait, lui dont le chien
suivit les obsèques).

Critiquer une politique sans affaiblir
les fonctions du Président de la Répu
blique ou du Premier ministre, je ne
peux que l'approuver également.
Michel Rocard aurait dû y penser,
comme tous ceux qu i sa l i ssen t
l'ancien Président de la République,
sans égard pour l'homme, ses proches
et les millions de Français qui lui ont
fait confiance pendant quatorze ans.

Merci à Bertrand Renouvin de mon
ter clairement la façon dont les
socialistes et leurs amis nous gouver
nent dans une perspective européenne
bien sombre, en oubliant leurs engage
ments électoraux et ce que certains
ont pu prendre pour une morale de
gauche.

Votre démarche me semble totale
ment royaliste puisqu'elle définit une
politique par rapport â l'homme et non
par rapport â une idéologie travestie,
dure, injuste, de plus en plus ctxiven-
tionnelle et de plus en plus dirigée par
l'économie. Vous n'avez certainement
pas besoin de mon approbation mais,
comme j'ai parfois douté dans le
passé, autant reconnaître que j'avais
t o r t .

M. C. (Val-de-Mame)

C œ u r s l i b r e s

Votre journal est évidemment e.xcel-
l e n t . N o m i n a l i s m e e t m é d i o c r i t é
balayés, il saisit les faits dans la
cotmaissance certaine de leurs causes
et les fait apparaître dans toute leur
réalité. Avec cette arme de la vérité,
une insurrection spirituelle est possi
ble. Plus que sciuhaitable, elle est
nécessa i r e . Nécess i t é assumée dans
des cœurs l i b res e t vou lan t l e b i en .
Cœurs l ibres ordonnés à une autor i té
attentive à faire respecter les droits de
chaque personne humaine et à organi
s e r l e s c o n d i t i o n s p o u r q u e c h a c u n
puisse poser des actes libres en vue du
b ien commun.

Je félicite votre journal pour son
combat en faveur du bien comnrun et
sa façon de montrer que ce bien
commun s'oppose à l'intérêt général
qui s'appuie sur une majorité en
n o m b r e e t u n c o n s e n s u s m o u , d e
facilité, de médiocrité et de nivelle
ment par le bas. En tant que citoyen
ayant étudié la Constitution de 1958,
je pense qu'ime autorité rassemblant
des cœurs l ibres œuvrant pour le bien
commun, doit non seulement être
indépendante des partis ; mais incar
ner a volonté d'un peuple fondu dans
une longue histoire largement partagée
avec les autres peuples d'Europe.
Votre journal y prépare.

Ph. C. (Besançon).

R e c t i fi c a t i o n

J'ai lu, dans le numéro 717 de
Royai/ste, avec le plus grand intérêt le
remarquable article (...) consacré à
Jean Guitton .

Erronément, ce dernier est présenté
comme le « doyen de l'Académie
française ».

Né le 18 août 1901, il n'est, à
l'heure actuelle, que le vice-doyen. Le
doyen d'âge est, en effet, Louis
Leprince-Ringuet qui a vu le jour le
27 mars 1901. Quant au doyen d'élec
tion, il s'agit du romancier d'origine
russe Henry Troyat, élu sous la Cou
pole en 1958.

Cette mise au point effectuée, le
texte de Bertrand Renmvin est pas
sionnant. On ne peut qu'être admiratif
face à son esprit de synthèse et
d'analyse, face à son érudition.

M. T. (Belgique).

A d h é r e z
à la N.A.R. !
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Pente

L'ai-je bien
d e s c e n d u e ?

Après avoir nié l'évidence de la baisse de
croissance, D. Strauss-Kahn reconnaît que nous
ne sommes plus sur une « pente » de 2,7 %. Et

pourtant, il veut encore réduire le déficit
budgétaire. Le patient s'asphyxie, on le saigne !

Avant d'émettre uneopin ion , observons
f r o i d e m e n t l ' é v o l u t i o n
t r i m e s t r i e l l e d e n o t r e
P r o d u i t n a t i o n a l b r u t .

Vous me direz qu'il y a des
méditations plus essentielles,
m a i s i l f a u t b i e n c h e r c h e r à
savoir de quoi demain sera
f a i t .

Je r ésume : ap rès une
médiocre année 1996, le taux
d e c r o i s s a n c e e s t r e m o n t é

jusqu'à 1,1 % au deuxième
trimestre 1997 (toujours sous
le gouvernement Juppé), mais
depuis la pente a été descen
dante (0,8 % au quatrième
trimestre 1997, 0,7 % au pre
mier de 1998) avec une légère
r e m o n t é e à 0 , 8 % a u
d e u x i è m e t r i m e s t r e e t u n e
nette baisse à 0,5 % au troi
s i ème t r imes t re .

Je sais que je vous saoule
avec mes pourcentages, mais il
faut les relever puisque la
« communication » gouver
n e m e n t a l e s ' e f f o r c e d e n o u s
convaincre que nous sommes
toujours dans une phase de
reprise de la croissance, ce qui
n'est pas le cas : le taux de
c r o i s s a n c e a n n u e l é t a i t d e
2,1 % en 1996, il était monté
jusqu'à 3,1 % en 1997, mais
i l r e d e s c e n d r a à 2 , 6 % e n
1998 (selon la dernière estima
tion connue pour le quatrième
trimestre).

Domin ique Strauss-Kahn
nous avait annoncé une crois
sance de 2,7 % pour 1999 à
cause de la cr ise mondiale.

avant de reconnaître que nous
n e s o m m e s « é v i d e m m e n t
pas » sm une pente de 2,7 %
de croissance. Ce sera peut-
être 2,5 %, peut-être moins
puisque l'INSEE prévoit que
le taux de croissance sera de
1,8 % pour le premier semes
tre 1999 .

Or si la croissance est infé
rieure à 2,3 %, le chômage
augmentera mécaniquement
alors que le taux officiel est
actuellement à la baisse. Cette
hypothèse pessimiste doit être
sérieusement prise en considé
ration car la logique mondiale
de récession freine nos expor
tations hors de l'Union euro
péenne, et réduit la croissance
de nos principaux partenaires
commerciaux européens qui
nous achèteront moins cette
année. Ainsi, le taux de crois
sance serait en 1999 de 2 %
pour l'Union européenne,
contre 2,8 % (estimés) cette
année .

Encore faudrait-il que, faute
d ' u n c o u r a n t s u f fi s a n t
d'exportations, la consomma
tion intérieure reste forte chez
nos voisins et dans notre pays.
Mais la demande des ménages,
qui ont massivement recours
a u x c r é d i t s à c o u r t t e r m e , e s t

fragile. Et, en France, la
réduct ion du nombre off ic ie l
des chômeurs masque une
progression considérable des
emplois précaires qui ont aug
menté de 0,8 % sur un an et
de 4 % depuis cinq ans - ce
qui ne constitue pas un soutien

sol ide et durable pour la
c o n s o m m a t i o n .

Tout ces prévisions sont fon
dées, de surcroît, sur l'hypo
thèse d'une stabilisation de la
situation mondiale. Il faut sou
haiter qu'elle se vérifie, mais
l'Asie n'est pas sortie de sa
crise, ni la Russie, le Brésil est
toujours dans une situation
gravissime, la baisse du prix
des matières premières affecte
gravement les pays produc
teurs et la bulle spéculative qui
s'est reformée peut éclater à
t o u t m o m e n t .

Dans cette si tuat ion à tous
égards dangereuse, que préco
n i se Domin ique S t rauss -
Kahn ? Un programme plu-
riannuel de réduction du défi
cit budgétaire et de réduction
des dépenses publiques !

On dira que telle est la
logique du « pacte de stabi
lité ». Il faut redire que cette
logique est absurde : alors
que la récession se confmne et
que la dépression mondiale
nous menace, il est indispensa
ble de soutenir l'activité éco
nomique par des investisse
ments publics massifs et par
un soutien de la demande des
ménages (hausse substantielle
du SMIC, augmentation des
fonctionnaires). La politique
d u g o u v e r n e m e n t v a a u
contraire aggraver les effets
récessifs, tandis que la gestion
d e l ' e u r o e n t r a î n e r a u n e c o m

pression croissante des salai
res. Autant que le Premier
m i n i s t r e , M . S t r a u s s - K a h n
devra être tenu pour responsa
ble du désastre qui va surve
n i r .

A n n e t t e D E L R A N C K

Reçu

Allègre
■ ^ inalement, beaucoup

^ de bruit pour rien. En^ arrivant rue de Gre-' nel le, Claude Al lègre
^ ^ avait proclamé haut et

for t sa volonté, de
réformer en profondeur l'Édu
cation nationale, et dénoncé le
« corporatisme » syndical
représenté à ses yeux par le
SNES : il s'agissait alors de
« dégraisser le mammouth ».

Il y eut des grèves (celle très
longue de la Seine-Saint-
Denis) et des mani festat ions- celles des lycées en octobre
dernier. Le ministre de l'Édu
c a t i o n n a t i o n a l e a v a i t s u r
m o n t é c e s m o u v e m e n t s d e
fronde, et semblait l'emporter
sur le SNES qui avait manqué
sa mobilisation en septembre.
Entre Claude Allègre et les
enseignants, l 'heure de la
r é c o n c i l i a t i o n s e m b l a i t a v o i r
s o n n é . M a i s l e m i n i s t r e c o n t i
nuait ses provocations, qui
inquiétaient de plus en plus le
Parti socialiste, puisque nom
bre de ses militants appartien
nent à un corps enseignant qui
vote à 70 % pour la gauche.

A s i x m o i s d e s é l e c t i o n s
européennes, il était urgent de
rétabl i r le ca lme.

De fait, Claude Allègre s'est
publiquement réconcilié avec
la secrétaire générale du SNES
sur un projet de « charte »
qui sera adoptée avant les
vacances de février. Ce projet
est sympathique : aménage
ments d'horaires, aide person
na l isée aux é lèves . Ma is le
grand bouleversement médité
par Claude Allègre n'aura pas
lieu, à la grande fureur du
S G E N - C F D T .

Adversaires et partisans de la
r é f o r m e c o n v i e n d r o n t s a n s
doute que le gouvernement a
d é c i d é d e s o u m e t t r e l ' i n t é r ê t
des élèves (qu'on devait placer
au cœur du système éducatif)
a u x i n t é r ê t s é l e c t o r a u x d u
Part i socia l is te.

Jacques BLANGY

Royal is te 720 Royaliste 720



Tesse

C o m m e n t r e c u l e
l a d é m o c r a t i e

Les annonces de discussions entre le journal
Ouest-France et trois autres journaux de

l'Ouest (1) appartenant à la Socpresse (une
filiale du groupe Hersant) ont récemment rappelé
combien la presse quotidienne se portait mal en

France. C'est le « tout financier » qui tue la
presse et la démocratie.

tire la plus grosse partie de
son bénéfice, non pas de son
quotidien (qui ne gagne pas
d'argent), mais de lucratifs
réseaux de journaux gratuits
de petites annonces.
Soyons francs : le véritable

enjeu de ces discussions n'est
pas la possession des journaux
mais le contrôle du marché
publicitaire. Il y a d'ailleurs
bien longtemps que chez les
patrons de presse, le souci
d'informer ses lecteurs et de
permettre la libre circulation
des idées, ne sont que des
considérations très secondai
res, qu'on ne réserve qu'aux
éditoriaux du samedi et aux
déclarations au personnel.

D'année en année, la presse
quotidienne régionale perd des
lecteurs, alors que le contenu
des journaux s'appauvrit à la
même mesure . De p lans
sociaux en plans d'économies,
et de « nouvelles maquettes »
désordonnées en personnel
découragé, la presse régionale
perd surtout sous nos yeux sa
dernière raison d'être : à
savoir le goût et même
l'amour pour une région et
pour son peuple, ainsi que le
souci constant de l'accompa
gner et de grandir avec lui.

Les journalistes de la Libéra
tion avaient compris que les
journaux ne pouvaient être un
produit industriel comme les
autres, sous peine de pires
dérives. Leurs descendants ont
oublié les leçons de l'Histoire.

■ i n d é c e m b r e , O u e s t -^ France et la Socpresse
^ ont évoqué des' c o n v e r s a t i o n s q u i

pourraient prochaine
m e n t d é b o u c h e r s u r

une coopération entre les qua
tre journaux. A court terme,
des rapprochements entre les
régies publicitaires, mais aussi
d e s a c c o r d s i n d u s t r i e l s
d'impression, sont le plus sou
vent évoqués.

La stagnation de la diffusion,
la fragilité de la publicité et la
lourdeur des charges sont mis
en avant par les directions des
groupes, pour justifier ce qui
ressemble fort à une intégra
tion rampante dans la grande
s t r u c t u r e d e O u e s t - F r a n c e .

Un tel rapprochement ne
peut que soulever l'incompré
h e n s i o n d e s l e c t e u r s e t d e s
gens qui travaillent dans ces
journaux. En effet, depuis la
fin de la guerre, ces derniers
s e l i v r a i e n t à u n e v é r i t a b l e
guerre de tranchées géographi
que et économique, mais aussi
idéologique. Au point que le
t e r m e d ' « a l l i a n c e c o n t r e
nature », utilisé par le journal
Le Monde pour désigner ces
discussions, n'est sans doute
pas trop fort.

Ainsi, les lecteurs apprennent
que la fameuse concurrence
entre les titres n'était que de
façade et cachai t de t rès
c o n c r è t e s d i s c u s s i o n s f i n a n c i è
res. Mais qui se soucie encore
d e s l e c t e u r s ? I l f a u t r e m a r

quer que les arguments des
d i r e c t i o n s s o n t s t r i c t e m e n t
économiques ou financiers, et
aussi ne pas oublier qu'un
groupe comme Ouest-France

P a u l G I L

(1) Presse-Océan, le Courrier de
/'Ouest ex le Maine-Libre.

Europessimisme

D e u x C e n d r i l l o n s
pour onze citrouilles

Après la grande fête médiatique de l'euro, les
maux de tête, les acidités stomacales des petits
matins blêmes et les factures dans la boîte aux
lettres. Voici Cendri l lon devant sa citrouil le.

Comme l'Europe c'estmieux et plus grand,
nous avons même ren
con t ré deux Cendr i l
lons et onze citrouilles.

Où ? Dans les colonnes du
Nouvel Observateur (1) qui
c é l é b r a i t l ' A n I d e l ' e u r o ,
présenté comme la « Nais
s a n c e d ' u n c o n t i n e n t » . . .
curieusement réduit aux onze
pays de VEuroiand. Pour fêter
l'événement, notre éminent
c o n f r è r e a v a i t i n v i t é M M .
D e l o r s e t G i s c a r d
d'Estaing (2). On s'attendait
donc à ce que ces deux gloires
de l'européisme militant nous
entraînent dans une joyeuse
f a r a n d o l e .

Eh bien non 1 Ce sont deux
vieux inspecteurs des travaux
pas fmis, grincheux et bou
deurs, qui sont entrés dans la
salle de l'eurofête. Après avoir
dit rapidement leur « émo
tion », Cher-Valéry et Cher-
Jacques ont surenchéri dans le
commentaire ravageur. Le pre
mier à ouvert de feu : « com
ment vouiez-vous que les gens
soient séduits par un euro avec
cinq cbiffies après la vir
gule ? ». Et le second de
geindre : « Contrairement à
ce que prévoyait le traité de
Maastricht, Un 'y a pas en face
de la Banque centrale euro
péenne une sorte de gouverne
ment économique, c 'est-à-dire
u n e r é e l l e c o o r d i n a t i o n d e s

politiques économiques ». Or,
poursuit l'ami Jacques, c'est
u n e « c r o i s s a n c e d u r a b l e »

qui sera le premier test de la
r é u s s i t e d e l ' e u r o ; m a i s

« malheureusement, j'e ne vois
pas se dess iner une te l le
volonté » (de croissance).
Peut-on considérer l 'euro

comme une étape décisive
v e r s l ' E u r o p e f é d é r a l e ?
demande le meneur des
débats. « Je ne le crois pas »,
répond brutalement l'ami Jac
ques : l 'organisation emro-
péenne est si compliquée
qu'« on tourne le dos à
l'approche fédérale qui, au
contraire, a inventé la simpU-
cité et l'efficacité » (sic). Et
son compère de préciser :
« Aujourd'hui l'Europe res
semble à un ménage qui vient
d'acheter un appartement dans
une maison. Il a ajouté deux,
trois pièces. E veut en rajouter
d'autres mais E n'y a pas
d ' a r c h i t e c t e q u i p e n s e
l'ensemble et réponde à la
question centrale : pourquoi
voulons-nous vivre ensem
b l e ? » .

Le débat se termine cepen
dant sur une note d'espoir.
L e s d e u x c e n d r i l l o n s s e
r e t r o u v e n t d e v a n t o n z e
citrouilles, et attendent qu'elles
forment un seul et même car
r o s s e .

Carrosse, ou Carabosse ? Là
est la question...

Sylv ie FERNOY
(1) Numéro 1782, 31/12/98 - 6/1/99,
(2) Les futures dispositions légales sur
la « parité » et le Pacs nous permet
tent d'évoquer, à l'enconure de la
tradition, deux Cendrillons de l'un ou
de l'autre sexe - ou même du troi
sième, genre Drag Queen si vous
voyez ce que je veux dire.

Tournant

L ' a n n é e d e
l 'A l l emagne

En 1999, échoient à l'Allemagne plusieurs
responsabilités européennes et internationales

au moment même où ses institutions déménagent
v e r s B e r l i n .

n certain vertige saisit
l e s A l l e m a n d s à l ' a u b e
de ce t te de rn iè re année
d u s i è c l e . I l f a u d r a i t
tout à la fois que la~ c h a n c e l l e r i e , l e B u n

destag, l'Auswaertiges Amt et
tous les ministères déménagent
de plus de 700 kms à l'Est, et
qu'en même temps les fonc
tionnaires préparent les dos
s iers d 'xme d iza ine de som
mets importants dont la prési
dence revient à l'Allemagne :
présidence de l'Union euro
péenne du premier semestre,
présidence de l'UEO (Union
de l'Europe occidentale), pré
sidence du G 8 (groupe des
pays les plus industrialisés).
Aucune adminis t rat ion n 'y
résisterait. Ajoutons à cela la
mise en œuvre de la monnaie
unique dont la Banque cen
trale est à Francfort.

L e c h a n c e l i e r K o h i s ' é t a i t
taillé là un habit à sa mesure.
Avec sa vaste expérience, il
aurait dominé les problèmes
de son imposante stature. Son
successeur, à la tête d'un gou
vernement de coalition, s'en
sortira plus modestement. On
voit bien ce qu'aurait donné la
c o m m é m o r a t i o n a v e c K o h i d u
cinquantenaire de l'Acte fon
damental (1) qui coïncidera le
2 3 m a i a v e c l ' i n s t a l l a t i o n d u

Bundestag dans les locaux du
Reichstag. On voit bien ce
qu'aurait donné la célébration
du dixième anniversaire de la
c h u t e d u m u r d e B e r l i n , l e
9 novembre, avec le transfert
le 21 novembre du ministère
des Affaires étrangères dans
les anciens locaux occupés par
Honecker et le comité central
du parti communiste est-alle
mand. On voit même bien ce
qu'aiuraient donné en août les
festivités du 250® anniversaire
de la naissance de Goethe qui
marqueront le point culminant
de l 'année culturelle euro
péenne dont la capitale en
1999 sera Weimar. Avec le
chancelier Schroder, avec son
ministre des Affaires étrangè
res, le vert Joska Fischer, avec
son ministre de la Culture,
Nauman, il est à penser que
tous ces actes importants revê
tiront moins d'ampleur. Ces
hommes n'ont pas la vision
historique qu'avait Kohi. Ils
sont surtout vus par 1 exté
rieur, à commencer par la
France, comme manquant de
racines dans le passé.

Les dern iè res con t roverses
sur le souvenir de la Shoah
donnent le sentiment que les
Allemands veulent même s'en
débarrasser, non par hostilité,
mais au contraire par une sorte

P R O M O T I O N L I B R A I R I E
♦ Rémy de Bourbon Parme - « Les Sacres des rois de
France » - album 22x30cm, riche iconographie - franco :
198 F.
♦ Gérard Leclerc - « Portrait de Monsieur Guitton » -
f ranco : 125 F.

♦ Philippe Delorme - « Marie de Médicis » - franco :
1 2 0 F.
♦ Isabelle, comtesse de Paris - « La reine Marie-Amélie,
grand-mère de l'Europe » - franco : 138 F.

d'ingénuité. On prend la faute
sur soi et on n'en parle plus,
a u l i e u d e c h e r c h e r c o n s t a m
ment une forme de rédemp
tion, de pardon. On ne discute
pas de la responsabilité car on
la prend sur soi mais il n'y a
p e r s o n n e p o u r a b s o u d r e .
Conclusion : il n'y a pas lieu
de s'y arrêter ; on continue.
Cette conception de la faute et
du devoir d'État possède d'ail
leurs de fortes racines dans un
c e r t a i n l u t h é r a n i s m e .

Si le nouveau gouvernement
pouvait gommer toute signifi
cat ion h is tor ique dans ce
retour à Berlin, il le ferait. Un
déménagement, rien de plus.
En 1899, on pouvait avoir le
sentiment à Berlin que les
l inéaments d'un nouveau siè
cle s'y édifiaient, « les assises
du XX® siècle » comme titrait
orgueilleusement cette année-
là un livre de Houston Cham
b e r l a i n , p r é c u r s e u r d u
nazisme. En 1999, on ne dis
c e r n e r i e n d a n s l e n o u v e a u
Berlin qui se construit, encore
m o i n s d a n s u n e l i t t é r a t u r e
quasi inexistante avec des
intellectuels qui ressassent le
passé. On ferme un siècle plus
qu'on en ouvre un autre.

On laissera ouverte la ques
tion de savoir si cela ne vaut
finalement pas mieux pour
t o u t l e m o n d e . L a l u t t e d e
l'Allemagne, ou de la partie
d'entre elle qui est parvenue
au pouvoir le 27 octobre der
n i e r, p o u r v i v r e u n e v i e
« normale », une vie « pri
vée » : c'est-à-dire changer
d e d o m i c i l e e t b o u c l e r u n
budget, travailler et se divertir,
d e v r a i t n o u s r a s s u r e r . P o u r
quoi faut-il donc qu'on s'en
inquiète et que tout ceci ne
nous dise rien qui vaille ?

Y v e s L A M A R C K

(1) Le 23 mai 1949, l'Acte fondamen
tal a marqué la création de la Républi
que fédérale d'Allemagne, formée par
l e s L â n d e r d e l ' O u e s t a v e c B o n n
comme capitale.

B R E V E S
♦ JORDANIE - Le roi Hussein
(63 ans), qui commence sa conva
lescence après six mois de traite
ment de chimiothérapie - couronné
de succès, selon ses médecitts -, a
été reçu à la Maison-Blanche par
le président Clinton début Janvier.
A l'ordre du joir de cette rencon
tre : les relations américano-jorda
niennes et l'évolution du processus
de paix en Palestine. Le roi avait
joué un rôle déterminant lots des
négociations de Wye Plantation.♦ BELGIQUE - Dans son mes
sage de Noël, le roi Albert II à
invité les Belges à cultiver la
t o l é r a n c e e t à f a i r e é c h e c a u
rac i sme : « P rena is chacun no t re
responsabihié et rejetons résoiu-
nient tout ce gui divise ou .lépare,
refusons ia voie de i'intoiérance,
d u r a c i s m e e t d e i ' e . x c i u s i a i d e
/ 'autre ».
♦ MAROC - En séjour privé au
Maroc pour les fêtes, le président
Chirac a été reçu en audience par
le roi Hassan II au palais royal de
Rabat .
♦ G R A N D E - B R E T A G N E
Selon le Times, une correspon
d a n c e a m o u r e u s e e n t r e l a r e i n e
Victoria et son garde-chasse, a été
découverte à l'occasion du tour
nage d'ttn film sur ce demier. Les
détenteurs de cette correspondance
ont décidé de ne pas la rendre
publique tant que la reine mère
s e r a e n c o r e e n v i e .
♦ CANADA - Un récent sondage
donne 48 % de partisans de la
rupture des liens avec la monarchie
britannique contre 39 % qui s'y
opposent. Cette question est abor
dée avec prudence par la classe
politique canadienne. Le Premier
minis t re Jean Chrét ien a déclaré ;
« Je ne veux pas en débattre
personneiiement. J'ai assez de pro-
biémes avec ies séparatistes au
Québec et Je ne veux pas en avoir
a v e c i e s m o n a r c h i s t e s e n O n t a
rio ». Un tel changement nécessi
terait l'accord des dix provinces
canadiermes, ce qui en l'état actuel
des choses para i t t o ta lement
impossible.
♦ CAMBODGE - La reddition de
Khieu Samphan et Nuon Chea,
deux importants dirigeants khmcrs
rouges, a été diversement appré
ciée. Alors que le Premier ministre
Hun Sen les a reçu très chaleureu
sement, le roi Norodom Sihanouk,
tout en se réjouissant de ce rallie
ment, a déclaré qu'il n'accorderait
pas son amnistie aux deux hommes
qu'il considère comme des crimi
nels et qu'« un trihunai intematio-
nai serait parfaitement dans sai
droit s'ii engageait une procédure
pour génocide au Cambodge ». Le
prince Ranarridh, président de
l'Assemblée nationale a exprimé
une position identique à celle de
son père. Le roi lui-même a vu six
de ses quatorze enfants massacrés
sous le régime de Pol Pot.
♦ AFGHANISTAN - La prin
cesse India d'Afghanistan, fil le
d'un ancien roi (1919-1929) d'Afg
hanistan, se consacre depuis des
aimées à œuvrer pour le retour des
l i b e r t é s f o n d a m e n t a l e s d a n s s o n
pays. « Je me bats avant tout pour
le retour d'un État de droit, de
libertés, où les femmes retrouve
raient leur dignité. [...] Si cela doit
passer par im retour de la monar
chie, pourquoi pas ? Mais vite car
l'Afghanistan se meurt... ».
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u t e u T d ' u n e

biographie de
Colbert qu'il nous
avait présentée,
n o t r e a m i A i m é
R i c h a r d t s ' e s t

attaché dans un nouvel ouvrage
à cerner la personnalité de
Louvois et à faire le bilan de sa
politique. Cet homme d'État
intelligent et habile rendit
d'éminents services, mais il se
rendit coupable de fautes et de
crimes qui eurent de lourdes
conséquences pour la France et
pour la monarchie. En voici le
portrait fortement contrasté.

L ouvo i s ,ombres
e t l u m i è r e s

■ Royaliste : Dans quel
m i l i e u L o u v o i s e s t - i l n é ?

A imé R i cha rd t : Louvo i s es t
né à Paris en 1641. Colbert et

charge pouvait désigner son
successeur, moyennant le paie
ment d'une taxe. A vingt et un
ans, Louvois s'est retrouve au

, ministère de la guerre da^lui étaient parents. Au XV11® pombre de son père qui le
siècle, l'histoire des ministres au courant des affaires.

Après la mort de Mazâ , en
1661, le roi Louis XIV a
effectué une prise de pouvoir
personnel. Il a constitue le
Conseil d'En-Haut, dans
lequel il y avait (aux
finances), Michel Le Telher (à
la guerre), et les principaux
ministres. Très rapidement,
Colbert s'est entendu avec la
famille Le Tellier pour inettte
à bas Fouquet, arrête en 1661.

était toujours à peu près sem
blable : la première génération
achetait des offices de collec
teurs d'impôts, la deuxième
des offices de procureurs, de
parlementaires, et la troisième
génération s'introduisait dans
les ministères. Michel Le Tel
lier, le père de Louvois, était
secrétaire d'État à la guerre. 11
est à l'origine de la fortune de
son fils, comme de celle de
Colbert qu'il avait fait entrer
a u m i n i s t è r e d e l a g u e r r e .
Pendant la période trouble de
la Fronde, Michel Le Tellier
e s t d e m e u r é f i d è l e à A n n e
d ' A u t r i c h e . A l ' i s s u e d e l a
Fronde, i l a jou i de la
confiance la plus totale de la
r e i n e e t d u j e u n e r o i
L o u i s X r V . I l s a v a i e n t v u
autour d'eux toutes les traîtri
ses imaginables. Le peu de
fidèles qui leur étaient restés
ont été récompensés ensuite.
■ Royaliste : Comment la
c a r r i è r e d e L o u v o i s a - t - e l l e
c o m m e n c é 7

A imé Richard t : Louvo is es t
devenu conseil ler d'État à
quinze ans (son père lui avait
acheté une charge), puis avo
cat au parlement de Metz.
Après ses études, qui abouti
rent à une licence, son père lui
a r a c h e t é l a « s u r v i v a n c e »
du secrétar iat d 'État à la
guerre : le titulaire d'une

lÉ Royaliste : Comment
Louvois a-t-il réformé
l ' a r m é e ?
Aimé Richardt : Louis XIV
aimait la guerre et la
« truelle ». Le clan Colbert
s'occupait des construcUons.
La guerre, c'était Le Telher et
son fils. Louvois et son père
ont réformé l'armée fran^.
C'était un gros travail. Il n y
avait pas d'armée à propre
ment parler. Les régiments
appartenaient à des gens qui
les avaient achetés. Il
rentabiliser cet achat sur le dos
du soldat. La solde était payée
très irrégulièrement ; on ven
dait les habits neufs, les chaus
sures... 11 y avait en outre les
« passe-volants ». Quand le
commissaire de la guerre
venait faire une inspection, par
exemple, d'une compagnie de
quatre cents hommes, il y en
avait réellement entre 250 et
320. Pour compléter, on enga

geait tout ce qui traînait dans
« le coin » pour la durée de
l'inspection. La première
réforme de Louvois a consisté
à réprimer brutalement cette
pratique. Il a mis de l'ordre
dans le corps des officiers en
créant deux grades intermé
diaires : major et lieutenant-
colonel qui n'étaient attribués
qu'au mérite. Un sous-officier
pouvait espérer devenir offi
cier, sans avoir l'argent pour
acheter un grade. Cela a
promu des gens qui avaient
l'expérience du combat, alors
qu'on connaissait des colonels
de quinze ans qui n'étaient pas
bons à grand-chose. Louvois a
créé le « tableau d'avance
ment », qui consistait à noter
les officiers selon leur tenue
au feu, leur honnêteté... pour
leur permettre d'acheter, par
exemple, un grade de briga
dier-général. Louvois est allé
vers une professionnalisation
de 1 armee. Il a introduit la
solde : les soldats étaient
payés toutes les semaines, en
fonction d'un barème prédé
terminé qui augmentait de
50 % pendant les campagnes
Louvois s'est occupé du ravi
taillement du soldat : il
n'existait pas de service
d'intendance et les soldats
étaient mal nourris par des
munitionnaires qui volaient
Ensuite, il a réformé l'artillerie
qui ne faisait pas partie de
l'armée. Le dernier grand-maî
tre n'a pas eu de successeur, et
1 on affecté des mousquetaires
auprès des chefs de pièces, de
façon à ce qu'ils soient entraî
nés. Le principal travail de

Louvois a consisté à forger une
armee qui pouvait être com-
mmdée par un officier respon
sable auprès du roi et du
ministre de la guerre. Il a créé
une administration mUltaire oui
s occupait du ravitaiUemenL du
service de santé, de la solde e"
de 1 habillement des militaires... Cela n'a pas été jSai
mais des progrès considérablê
ont ete réalisés. Au bout de
quelqû  années, la France étaitdotee d une armée moderne.
■ Royaliste ; Quelle a été

mfluence de Louvois dans
les guerres menées nar
L o u i s X I V ?
Aimé Richardt : Louis XIV
ne s'est pas contenté de passer
des revues. Le premier conflit
a été la guérre de Dévolution •
la dot de l'infante Marie-Thé
rèse, devenue reine de France

n'avait pas été payée. A la
mort de Philippe IV, les trou
pes françaises, commandées
par Turenne et Condé, sont
entrées en Flandre espagnole.
Après la victoire, le roi a
accordé à Louvois différentes
prébendes qui lui ont permis
de gagner environ un million
de livres par an. Cela a été le
début de sa fortune. Puis on
s'est attaqué à la Hollande. Le
roi n'aimait pas les Hollan
dais, parce qu'ils étaient pro
testants et républicains. Lou
vois n'aimait pas les Hollan
dais, puisque son maître ne les
aimait pas. Colbert n'aimait
pas les Hollandais, parce
qu'i ls possédaient 16 000
navires de commerce, alors
que la France en avait 300.
L'argent quittait notre pays
pour aller vers la Hollande, ce
qui désespérait le ministre. On

# Lû tombeau de Louvois .

e s t d o n c e n t r é e n H o l l a n d e
avec 150 000 hommes qui
coûtaient environ 2 livres par
jour au trésor, ce qui sur une
campagne de cinq, six mois
représente plus de 50 millions
de livres, soit l'équivalent des
rentrées du trésor royal pen
d a n t u n a n . N o u s s o m m e s l à
dans l 'engrenage qu i va
c o n d u i r e l a F r a n c e d e L o u i s
X I V à l a r u i n e . O n a d o n c

augmenté les impôts et vendu
des offices. Mais ceux qui
achetaient les seconds étaient
exemptés des premiers : on
mangeait le blé en herbe. Les
Hollandais ont fait des propo
sitions inespérées. Colbert était
d'accord pour accepter. Lou
vo is a conva incu le ro i de
formuler des exigences inac
ceptables, comme le rétablisse
m e n t d u c u l t e c a t h o l i q u e .
G u i l l a u m e d ' O r a n g e e s t
devenu l ' ennemi le p lus
implacable de Louis XIV. Il a
fait ouvrir les portes des éclu
ses, et l'armée française s'est
arrêtée devant un désert d'eau.
Cette guerre a été abominable
et les Français se sont conduits
comme des sauvages : cela a
été misérable. Condé, un trte
grand général, préconisait
d 'évacuer et de raser les murs
des fo r te resses . Ma is pou r
Louvois et Louis XIV, on ne
devait pas lâcher un pouce de
territoire conquis. L'armée
française, cantonnée dans les
garnisons de villes prises, est
devenue statique et inefficace
face aux coups de mains des
Hollandais. Une première coa
lition s'est mise en place et la
France a dû se battre sur deux

f r o n t s : l a H o l l a n d e e t l e
Rhin. Notre pays se ruinait un
peu plus tous les ans : la
guerre de Hollande a coûté à
peu près 200 millions de
livres. Avec le quart, nous
aurions pu acheter la Franche-
Comté, gagnée par le traité de
Nimègue, aux Espagnols.
Ensuite on a lancé la politique
des Annex ions . Se lon le t ra i té
de Nimègue, les places cédées
à la France l 'étaient avec tous
l e u r s a t t r i b u t s e t d r o i t s d e
suzeraineté (sous-entendus au
moment de la signature).
L o u i s X I V e t L o u v o i s s o n t
al lés rechercher tous les droi ts
qui existaient à un moment
quelconque : on est remonté
jusqu'à Dagobert. La ligue
d'Augsbourg a dressé contre
l a F r a n c e p r e s q u e t o u t e
l 'Europe. Notre pays en est
resté exsangue. Cela a été le
début du décl in de Louvois.

■ Royaliste : Louvois a-t-il
joué un rôle important dans
l a r é v o c a t i o n d e l ' é d i t d e
N a n t e s ?

A i m é R i c h a r d t ; A l a f i n d e
cette guerre, on aurait pu espé
r e r l a r e c o n s t r u c t i o n d u
royaume. C'est à ce moment-
là que l'on a lancé la chasse
aux protestants. La « guerre
d e s p r o c u r e u r s » a é t é
l'affaire de Michel Le Tellier,
devenu Garde des Sceaux .
Puis, Louvois s'en est mêlé
pour rester indispensable au
roi, auquel on avait fait signer
un édit selon lequel les protes
tants convertis n'auraient pas à
assurer le logement des gens
de guerre en quartiers d'hiver.
On a donc placé davantage de
soldats, et notamment des dra
gons qui étaient un ramassis
de brutes, chez ceux qui ne se
convertissaient pas. La révoca
tion de l 'édi t de Nantes est
l'œuvre de trois personnes :
Louis XrV, Michel Le Tel l ier
e t L o u v o i s . C e l a a é t é l a
d e u x i è m e c a t a s t r o p h e d u
règne. Les protestants tenaient
à peu près toute l'industrie :
la métallurgie et le textile.
Tous ces gens là sont partis en
Angleterre, en Hollande et en
Brandebourg, pays intelligents
qui leur ont fait des offres de
service. On peut penser qu'il
est parti 80 à 100 000 protes
t a n t s , e m m e n a n t a v e c e u x
beaucoup d'argent et surtout
des technologies. Dans une
ville comme Rouen, il devait y
avoir 1 600 à 1 800 métiers à
tisser ; il en restait 50 après la
révocation. Il est parti 800

officiers et probablement 8 à
10 000 hommes de troupe et
marins. Des gens qui maîtri
saient ce que Louvois leur
avait inculqué : la discipline,
l'organisation, l'administra
tion. Ils ont apporté cela chez
l 'ennemi. Cela étant, i l faut
dire que tous les auteurs de
l'époque ont applaudi : « un
roi, une religion ». C'était
d 'a i l leurs la même chose dans
tous les pays étrangers. En
Angleterre, les catholiques
étaient persécutés ; en Hol
l a n d e a u s s i . L a F r a n c e a v a i t
réussi à trouver un compro
mis, dans lequel les deux
religions vivaient en à peu
près bonne entente. On a
gâché tout cela. La révolution
i n d u s t r i e l l e d u X V l l l ® s i è c l e
que l ' on re t rouve dans les
pays protestants, en Angleterre
et en Hollande, aurait parfaite
ment pu avoir lieu en France.
■ Royaliste : Comment la
c a r r i è r e d e L o u v o i s s ' e s t -
e l l e a c h e v é e ?

A i m é R i c h a r d t : C e t t e
affaire terminée, Louvois récu
père les dépouilles du clan
Colbert, en particulier le poste
de superintendant des Bâti
ments, auquel il tenait beau
coup. Les bât iments, c 'é ta i t
Versailles, Marly, Trianon. Là
a u s s i l ' e r r e u r d e L o u i s X I V
fut d'abandonner Paris pour
s ' i n s t a l l e r à V e r s a i l l e s . L a
royauté devait être au cœur du
peuple, et en France le cœur
du peuple c'est Paris. Le roi
s 'es t en touré d 'une cour a r t i f i
c i e l l e e t i l a l a i s sé Pa r i s aux
parlementaires, aux jansénistes
et à la bourgeoisie d'affaires.
V e r s a i l l e s a c o û t é e n v i r o n
1 2 0 m i l l i o n s d e l i v r e s : d e u x
années de revenus. Cela dit,
Louvois a fini par agacer
Louis XrV : il devenait trop
« premier ministre », ce dont
le souverain n'a jamais voulu.
Sa situation a été en se dégra
dant et, en 1691, il est mort
d'une crise cardiaque en sor
t a n t d e c h e z l e r o i . L e l e n d e
main, Jacques II (roi d'Angle
terre en exil à Saint-Germain)
a envoyé un message de
condoléances à Louis XIV qui
lui a répondu ; « J'ai perdu
u n b o n m i n i s t r e , m a i s v o s
a f f a i r e s e t l e s m i e n n e s n ' e n
iront pas plus mal ».

Propos recueillis par
A l a i n S O L A R I

Aimé Richardt, « Louvois, le bras
armé de Louis XIV », Èd. Tallan-
dier - prix franco : 1.1.*! F.



Droite

Deux regards nets
sur un monde flou

La droite existe-t-elle ? Peut-être, mais dans quel état ? Et pourquoi nous
offre-t-elle ce spectacle désolant de la division dans l'inconsistance ?
Comment en est-on arrivé là ? Deux journalistes, dans deux ouvrages,

s'efforcent de répondre à ces questions.

1 fut un temps, pas si
lo in ta in d 'a i l l eu rs , où
personne n'aurait osé
s ' a f f u b l e r d e l ' é t i
quette « droite », le

terme évoquant l'infamie
d'une fleur de lys appliquée
au fer rouge sur l'épaule
dénudée d'une femme volage.
Mais, comme disait l'autre :
o tempora, o mores ; depuis
lors, la « l ibérat ion de
mœurs » a touché toutes les
couches de la société et la
pratique du « branding » sus
cite des frissons extasiés dans
les milieux de la marginalité
b r a n c h é e . V i v e n t l e s g o u r g a n
dines et vive le fer rouge !
Enfm des soirées purgées du
prêchi-prêcha de la gauche
morale, cette chose étrange qui
prétend imposer la fête à tous
et réserver le plaisir à quel
ques-uns, réunis en comités,
discrets bien sûr, et restreints
s u r t o u t .

Délire ? Disons plutôt méta
phore, pour dire que lorsque la
gauche s'appela François Mit
terrand, il redevint honorable
de se prétendre de droite. A
l'exception de quelques grou-

En promotion
L a r é é d i t i o n d u

Cah/er de / 'Herne
s u r

Georges
B e r n a n o s

prix franco 165 F

pes voués à l'opposition éter
nelle, on n'avait pas vu ça
depuis... n'ayons pas peur !...
la Restauration ou presque. Ah
le brave homme qui, malgré
lui ou par ruse subtile (c'est
souvent la même chose),
ramena à l'existence ceux qui
depuis si longtemps prenaient
bien soin de se nier. Ils étaient
au-delà de la droite et la
gauche, les gaullistes ; ils
étaient au centre, les libéraux ;
ils n'étaient pas grand-chose et
surtout nulle part, les démo
crates-chrétiens. Et puis voilà
soudain qu'on leur dit :
« Mais non, vous êtes la
droite », et ce n'était plus une
injure. Ils ne s'en remirent
pas. Et nous sommes encore
les témoins de cette très para
doxale démonstration de
l'inexistence par l'existence
m ê m e .
Deux journalistes, dans deux

ouvrages différents et pourtant
très proches, semblent s'en
étonner. Il est vrai qu'il est
Hans la nature des journalistes
de s'étonner, et plus encore de
sembler. Mais, bah I, laissons-
là ce commentaire qui n'est
qu'une perfidie pour im plaisir
mesquin. D'autant plus que
ces deux ouvrages sont d'une
lecture éminemment plaisante
et riches en informations les
plus variées. L'un s'intitule
« le Roman de la Droite »,
l'autre « le Livre not de la
Dwite ». Le titre du second,
paraissant après un autre
fameux « Livre not », sent
quelque peu la putasserie mer-
cat ique (pourquo i pas

« l ' A r c h i p e l d e s E c t o
plasmes », tant qu'on y
était 7), mais passons... Le
premier est signé d'Éric
Branca, de Valeurs Actuelles,
le second d'Éric Zemmour, du
Flgam. C'est dire qu'aucun de
ces deux Éric ne sera jamais
surnommé « le rouge ». Et
pourtant, les voUà tous les
deux bien affligés par le spec
tacle que leur offre cette droite
qu'ils voudraient pouvoir
a i m e r.

Et ils s'interrogent : pour
quoi ces simagrées dérisoires,
ces querelles ineptes, ces pali
nodies inut i les ? « C'est la
faute à Gtcardy> affirme Éric
B r a n c a . « D ' a c c o r d , l u i
répond Éric Zemmour, mais
Pompidou déjà n 'était pas
b lanc -b leu » . E t nos deux
compères se rejoignent sur les
incohérences d'un Chirac qui
ne semble voué qu'à décevoir
les espérances qu'il suscite.
L'un et l'autre dénoncent ces
entourages où les ambitions
nécessairement féroces crois
sent à proportion de l'incon
sistance ou de l'incompétence.
Comme le talent littéraire est
au rendez-vous, les portraits
sont cruels et drôles. Ils sont
bien sûr suivis de l'inévitable
couplet contre la technocratie,
toujours mystérieusement
accompagné du refrain à la
gloire du « gaullisme authen
tique », comme si Michel
Debré n'avait jamais fai t
l'éloge et la promotion d'une
h a u t e a d m i n i s t r a t i o n « c h a r

gé? de protéger de la politi
que, l'essentiel national ».

Enfm, constatons là aussi que
le temps passe, et le mythe
s ' a c c r o î t à l a f a ç o n d ' u n e
bulle de savon, plein d'incan
tat ions et v ide de réf lexions.

C'est là que nous esquisse
rons une critique de l'appro
che des deux Éric. L'rm et

'Vautre dénoncent la pratique
d'une droite qui fut essentiel
lement situationnelle (la droite
de la gauche) et se retrouve
désemparée par la disparition
de la dynamique qui la justi
fiait : la dynamique de gau
che. Modératrice et adapta
trice, elle a perdu sa raison
d'être. Lui reprocher la cons
t ruct ion européenne (Ér ic
Branca et Éric Zemmour) ou
l'immigration (Éric Zemmour
surtout) n'a pas vraiment de
s e n s : c ' e s t p r e n d r e d u
conjoncturel a posteriori pour
de l'essentiel a priori, ou réin
troduire un discours militant
dans une description qui se
veut objective.
Éric Zemmour et Éric Branca

proposent à la droite de se
doter d'une pensée en retrou
vant le gaullisme, un gaul
lisme interprété au travers
d'un moule national-républi
cain - Paul-Marie Coûteaux
est le penseur de ce courant.
Outre que c'est sans doute se
tromper sur la nature du gaul
lisme, alliance du modernisme
et du conservatisme plus que
du nationalisme et du popu
lisme (cette assimilation lui
ay t̂ fait perdre toute raisond'être face au Front National),
c est plus encore se tromper
sur la nature de la droite. Si
celle-ci veut se doter de quel
que consistance intellectuelle,
elle devra remonter à sa
source et interroger cet te
nébuleuse riche et complexe
que fut la Contre-Révolution
et ses prolongements souvent
mattendus, sans se soucier des
quolibets d'une gauche figée
et en se défiant des caricatures
chéries de thuriféraires benêts.
Ainsi cessera-t-elle d'être une
droite situationnelle pour
n'être plus simplement que la
droite.

P a t r i c k P I E R R A N
Éric Branca - « Le Roman de la
Dro i te , 1974-1978 » - Éd . J . -C .
Lattès, 396 p. - prix franco : 131 F.
Éric Zemmour - « Le Livre noir de
la Droite » - Éd Grasset. 304 p. -
prix franco : 128 F.
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n retourne toujours à Dostoïevski. L'édition intégrale

Ode sa correspondance en français est l'occasion pourtous ceux que la lecture des grands romans a
marqués pour toujours de méditer à nouveau sur son
génie, défmi par Jacques Catteau, le préfacier, à la
manière de Baudelaire, « volonté, dést, concentra-
don, Intensité nerveuse, explosion ». Certes, il est

des esprits rebelles à cette psychologie du sous-sol, qui
semble privilégier ce qui en l'âme humaine défie équilibre et
normalité. Mais cette exploration du pathologique n'a de
sens qu'à révéler la lumière, et peut-être les sources de la
joie. C'est le secret d'une force, car ce
combat incessant de l'^riv^ dans l'obscu
rité des pulsions n'est jamais que le défi qui
caractérise l'homme dans sa vie morale.
Mais comme il nous importe de la connaître
pour lui-même ce Dostoïevski, si cruel et si
doux, si impitoyable et si compatissant. Qui
était-il lui-même, quelle sorte d'homme ?

Faute d'un journal intime, la correspon
dance est un témoignage direct sur la
personne qui ne s'y soucie pas de paraître
mais s'exprime dans la spontanéité que lui
permet la familiarité avec ceux à qui- il
s'adresse, notamment dans ce premier tome
son frère Mikhail. Jacques Catteau l'exprime
fort bien : « L 'écrivain qui bâtit rigoureu
sement ses œuvres selon la nécessité Inté
rieure cède paradoxalement Li place à
l'homme qui se hâte de coucher sur le
papier ses besoins, ses rêves et ses projets.
Les lettres disent la vérité de sa vie dans les rares Interstices
où l'uigence elle vertige de la créadon ne commandent plus.
Ixi nudité de l'intendon et l'absence depo.'x; font leur force
et leur Intérêt. Le délaissement de l'insplradon dévoratrlce
[...] exph'que leur liberté exubérante ».Le premier volume qui reprend les lettres retrouvées de
1 écrivain couvre une période de trente-deux ans, celle qui
commence dès l'enfance et se prolonge jusqu'à la maturité
du romancier à la veille d'écrire ses cinq romans essentiels.
J'ai beaucoup pensé à Léon Bloy pendant ce parcours, le
mendiant ingrat sans cesse obligé de supplier qu'on vienne
le secourir. Certes, Dostoïevski ne court pas les usuriers, il a
la chance d'avoir des recours immédiats auprès de son frère,
de son oncle et de quelques amis. Mais le marchandage
incessant avec ses éditeurs à propos de ses droits d'auteur
relève bien de la même course lancinante, d'un combat
épuisant pour la vie, qui rappelle aussi les tribulations d'un
Bernanos. La liberté de l'écrivain se paie décidément très
cher, mais on peut se demander si ce prix payé ne constitue
pas une condition nécessaire à l'élan de l'esprit qu'un trop
grand confort assoupirait... Mais le plus admirable n'est-il
pas qu'en dépit de cette énergie dépensée, l'enthousiasme
demeure intact, avec cette puissance de travail qui requiert
toutes les ressources de l'imagination ?
On peut regretter que manque la relation détaillée de

certains parmi les grands moments de la vie de Dostoïevski,
du moins les plus spectaculaires. 11 y a, en particulier, le trou
noir des quatre ans de bagne en Sibérie. Mais les Récits de
la maison des morts suppléent largement à cette absence de
lettres circonstanciées. En revanche, nous avons la relation
directe de la fameuse suspension d'exécution du 22

décembre 1849. Dostoïevski est condamné à quatre ans de
détention en Sibérie. Ce fut pour lui une expérience
spirituelle intense, à laquelle il était semble-t-il préparé, si
l'on se fie à ce qu'il déclare dans ime longue lettre à son
frère MikhaU : « La vie est un don, la vie est un bonheur ;
chaque minute pouvait être un siècle de bonheur. SI Jeunesse
savait .'Maintenant, en changeant de vie. Je renais sous une
n o u v e l l e f o r m e . . . » .

Quatre ans plus tard, toujours à son frère, il résume le
bagne, épreuve indicible, qui aurait pu le briser à jamais. La
noirceur de l'humanité aurait pu le rendre amer jusqu'à
détester ses semblables, Et certes, il n'aura jamais les
illusions humanitaristes d'un Tolstoï. Cela ne l'empêche pas
d'avouer : « Même au bagne, paiml les bandits. J'ai fini en
quatre ans â distinguer les hommes. Me crolras-tu : 11 y a
des caractères profonds, forts, magnifiques, et quelle Joie de
découvrir, sous l'écorce grossière, de l'or ! Et pas un, ni
deux, mais plusieurs. Certains forcent le respect, d'autres
sont décidément magnifiques ». A peu près au même
moment, l'ancien bagnard tient à dire sa reconnaissance à
une femme admirable qu'il a connue sur place (une épouse
de décembriste qui avait librement suivi son mari dans la

détention sibérienne). A cette Natalia, il peut
p a r G é r a r d L a c l a r c c œ u r , e t d o n c r é v o l ution qui a été la sienne au cours de ces

aimées : « Je vous dirais, non parce que
jieJigieuse mais parce que J'aiv o u s ê t e s

mol-même vécu et ressend cela, qu 'en de
tels Instants on a soif de fol, comme
« l'herbe desséchée », et qu'on la trouve
finalement, pour la simple raison que dans
l'épreuve apparaît la vérité ». 11 se définit
« enâmt du doute Jusqu 'â présent et même
O'e le sais)Jusqu'au tombeau », il n'en est
pas moins envahi par une certitude pro
fonde, un credo que plus tard il mettra dans
la bouche du Chatov des Possédés.

11 se battra encore longtemps pour sortir de
la vie militaire et s'adonner pleinement à sa
vocation d'écrivain et surtout à son grand
projet. Mais s'il n'écrira pas cette Vie d'un
pêcheur q\i\ est au fond de lui et qui est leressort de toute sa création romanesque, son projet nourrira

les cinq grands romans qui assment sa gloire. Pour y arriver
il lui faudra travailler jusqu'à en être consumé. N'est-ce pas
le propre d'une grande œuvre ? Dans cette œuvre il est tout
entier dans sa vie intérieure, ses contradictions insolubles,
ses obsessions les plus terribles, ses secrets impossibles mais
aussi cette foi étoimante, une foi sur fond de nihilisme total.
Comment Nietzsche aurait-il pu être indifférent à ce lointain
si proche, ce frère ennemi, le seul qui lui « ait appris
quelque chose en psychologie ». Le père de Lubac dans son
hyre essentiel (qui vient d'être réédité) le Drame de1 humanisme athée avait souligné cette parenté indéniable,
pour s^uer au-delà d'tm commim désir de destruction, lavolonté de s'évader de la prison dans laquelle une culture
étroite enferme les hommes modemes.
C est la grande supériorité de Dostoïevski sur beaucoup,

même parmi les moins négligeables et c'est pourquoi on a
pu se fonder sur ses analyses comme chefs d'œuvre de
lucidité, sans comprendre à quel point elles dépassaient toute
théorie psychologique. L'écrivain n'est si bon psychologue
que parce qu'il est métaphysicien de l'âme, jusqu'à affronter
des secrete indicibles, l'abîme du mal et l'espérance
eschatologique d'un salut. Revenir à Dostoïevski, grâce à
cette magnifique édition de sa correspondance, c'est revenir
à la culture profonde, celle qui défie la modernité, parce
qu'elle l'a transpercée et démasquée. ^
FedOT Mikhaïlovitch Dostoïevski - « Correspoodance, 1832-1864 »,
tome 1 de l'édition intégrale présentée et annotée par Jacques Catteau - Éd.
Bartillat -prix franco : 310 F.
Henri de Lubac - « Le Drame de rhumanisme athée » - Éd. du Cerf -
prix franco : 104 F.
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H a m m e t t
o u l a n a i s s a n c e

d'un genre
Si dans le domaine du roman policier, et d'une
manière plus globale de la littérature moderne,

il est une légende indéboulonnable, posant
des questions actuelles, c'est bien celle de

D a s h i e l l H a m m e t t .

CH est à la rencontre de ce7 singulier auteur que
n o u s c o n v i e N a t h i i l i e
B e u n a t d a n s s o n l i v r e .
Pour ligne directrice
elle prend l 'écriture

même de Hammett, ses rap
ports aux personnages, au réel,
son mode narrat i f qu 'e l le
expose et analyse de manière
claire et pertinente.

Hammet t , anc ien détect ive ,
est indissociable de l'époque
qui le voit naître à la carrière
d'écrivain. Cette époque est
celle où l'Amérique entre de
plain-pied dans le siècle. La
conquête intérieure du terri
toire est achevée, l 'urbanisa
tion évidente, la prohibition
v i e n t d ' e n t r e r e n v i g u e u r .
C'est le temps de la collusion
apparen te en t re pouvo i rs
locaux et gangsters montants.
Cet te réa l i té sera le te r reau où
se développera l'univers ham-
m e t t i e n . U n e œ u v r e d e s t i n é e
au plus grand nombre de lec
teurs, ses moyens de diffusion
étant le PuJps, revue bon mar
c h é é d i t é e s u r d u m a u v a i s
papier.

Nathalie Beunat souligne
avec raison « Lorsque Ham
m e t t s e J a n c e d a n s l ' é c r i t u r e
(...), il ne cherche pas à inno
ver, ma is à coucher su r l e

papier, honnêtement, sans fio
ritures, ie monde gu 'il connait
l e m i e u x » . P o u r t a n t i l e n
ressortira un genre typique
m e n t a m é r i c a i n e t u n m o d e
nar ra t i f to ta lement nouveau,
r a d i c a l e m e n t m o d e r n e .

C'est à une plongée dans la
mytho log ie hammet t ienne
qu'aboutit l 'essai. On y
r e t r o u v e l e d u r - à - c u i r e , l a

quête d'une vérité toujours
illusoire, le jeu de l'être et du
paraître, la mise en perspec
tive d'une corruption générali
sée. Ces mythes ont pour
mode narratif le béhaviorisme,
méthode quasiment géniale
d'exposer la complexité psy
chologique d'un personnage
p a r s e s c o m p o r t e m e n t s , s e s
r é a c t i o n s a u r é e l e t n o n s e s
p e n s é e s . C e c h o i x n a r r a t i f
résolument moderne, fa isant
l'économie de l'introspection
place le personnage et le lec
t e u r d i r e c t e m e n t a u c œ u r d e
l'action. Il décrit un être, un
milieu, une réalité.

L a n o u v e a u t é d e H a m m e t t
rés ide tout ent ière là, dans
c e t t e s t r u c t u r e n a r r a t i v e e t l e
regard sans merci qu'elle porte
sur la société. On peut regret
t e r q u e N a t h a l i e B e u n a t
néglige ce que l'apport précur
seur d 'une cer ta ine éco le f ran
çaise, et je pense à Maupassant
où à Zola, a pu apporter à
l'émergence de ce mode narra
tif - il est vrai que ces auteurs
opéraient hors du genre poli
cier et que c'est bien ce genre
qui permit l'expression la plus
forte de ce rapport au réel.

E n c o n c l u s i o n d e s o n
ouvrage Nathalie Beunat nous
o f f r e u n e b i b l i o g r a p h i e
e x h a u s t i v e d e H a m m e t t s u i v i t
d'une filmographie complète.

S o n e s s a i s e l i t c o m m e u n
excellent complément ou une
b r i l l a n t e i n t r o d u c t i o n à
l'œuvre de ce génial novateur
que fut Hammett.

B r u n o D I A Z
N a t h a l i e B e u n a t - « D a s h i e l l H a m
mett : parcours d'une œuvre » -
Éditions Èncrage - prix franco ; 65 F.

Biographies m i ; u ( ' r i ; d i . s d i - l a n a r

L e c o m t e d e P a r i s
e t s a d e s c e n d a n c e

Les ouvrages consacrés au chef de la famille de
France ne sont pas très nombreux et pour la

plupart épuisés. Cette lacune vient d'être
heureusement comblée pour le plus grand

bonheur des royalistes fidèles.

Onze enfants, quarantepetits-enfants, déjà
vingt-neuf fois arrière-
grand-père... le comte
de Paris est à la tête

d 'une s i nombreuse fami l le
qu'il n'était pas très simple
pour les non-spécialistes de
s'y retrouver. Grâce au livre
que Philippe de Montjouvent
vient de consacrer au « Comte
de Paris et sa descendance »
ce n'est plus vrai aujourd'hui.

Ouvrage généalogique de
référence, on y trouve dates,
filiations, liens de parenté, étu
des sur les Maisons alliées,
etc. Mais ce qui aurait pu
n'être qu'une généalogie un
peu austère, se lit en fait avec
beaucoup de plaisir en raison
des abondantes et riches noti
ces biographiques qui accom
pagnent les renseignements
purement généalogiques don
nés pour chaque personnage.
Celle concemant le comte de
Paris lui-même est un véritable
petit livre (130 pages) dans le
l i v r e .

L ' a u t e u r n e s ' e s t p a s
contenté de faire la synthèse
d'ouvrages déjà existants,
mais il a également consulté et
dépouillé la presse quotidienne
ou spécialisée, consulté ou
interrogé de nombreux mem
bres de l a Fam i l l e de F rance
ou leurs proches. Pour tous les
faits rapportés un abondant
appareil de notes indique avec
précision la source, ce qui
permet éventuellement au lec
teur d'apprécier la fiabilité de
l ' i n f o r m a t i o n .

En dehors de que lques
coquilles ou erreurs mineures,
inév i tab les dans ce type
d'ouvrage, il faut souligner la
qualité et la précision des
renseignements fournis. S'il
n o u s f a l l a i t c h i c a n e r l ' a u t e u r
sur un point, ce serait sur la
présentation qu'il fait en intro
duction des « lois de dévolu
t i o n d e l a c o u r o n n e d e
France ». En effet, dans son
é n u m é r a t i o n i l c i t e s a n s l e s
distinguer ce qui ressort des
« l o i s f o n d a m e n t a l e s d u
royaume » (hérédité, primo-
géniture mâle, légitimité,
nationalité) et ce qui n'est que
c o u t u m e d a n s l a f a m i l l e d e s
Bourbons-Orléans (acceptation
du mariage par le chef de
famille). Quant à la tardive
règle de catholicité, elle est
contestable, mais cela serait
l'objet d'un autre débat qui
n'entrait pas dans le cadre de
cet ouvrage.

Ces réserves minimes étant
faites, il n'en reste pas moins
qu ' i l s 'ag i t là d 'un l i v re de
référence, l'un de ceux qu'un
royaliste rangera avec les
usuels de sa bibliothèque, et
que l'on appellera famiUère-
ment dans quelques temps
« le Montjouvent ».

Y v a n A U M O N T

Philippe de Montjouvent - « Le_
c o m t e d e P a r i s e t s a d e s c e n - '
dance » -Annexes, index, bibliogra
phie, tableaux généalogiques - Éd. du
Chaney, 1998, 480 p, - prix franco :
1 8 0 F.

^ A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympatÛsants
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 ® ' . 4 ®
étage) pour un débat avec un
coiuérenc ier, personna l i té po l i t i
que ou écrivain.

La conférence commence à 20
heures très précises (accueil à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,une participation aux frais de 10 F
est demandée), clic s'achève à
22 h. Une carte iX''"abonné des
mcrcrod/d' annuelle (50 F) permet
d'assister gratuitement à toutes
les conférences cl de recevoir
chaque mois le programme à
domic i l e .
♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
discussions (part icipation aux
frais du dîner 30 F).

♦ Mercredi 13 janvier ;
Sociologue de son métier,
Jean-Marc SALMON parti
cipe depuis des années aux
mouvements de lutte contre
les exclusions. A partir de sa
propre expérience, il a mené
une longue enquête sur le
mouvement associatif et sur
les associations qui sont ou
ont été depuis une quinzaine
d'années au centre de l'actua
lité ; SOS Racisme. Act-Up,
le Droit au logement, les mou
vements de chômeurs...« (jue veut, que peut le
mouvement associatif ? »
Mène-t-il seulement des gué
rillas locales et sectorielles, ou
permettra-t-il de régénérer le
politique ?

a u t o c o i i - a n i s

Différents modèles d'auto
collants sont disponibles (on
peut panacher les conmian-
des) :
/Autocollant « NON aux
lois xénophobes » rond
(64 mm) de couleur vive
fluo, très visible.
Vendu par planche de 12. La

planche : 7 F franco, à partir
de 3 planches : 4 F franco la
planche, à partir de 15 plan
ches : 3 F franco la planche.
/ Autocollant rond « UN
ROI, pourquoi pas ? »
vendu par planche de 12
(même tarif que ci-dessus).
/ Autocollant rectangulaire
(70 X 37 mm) publicitaire
pour Royaliste, vendu par
planche de 24 (même tarif que
ci-dessus).

L e s a u t o c o l l a n t s s o n t u n
moyen très efficace pour
faire connaître notre jour
nal et notre mouvement !

♦ Mercredi 20 janvier ;
• P o u r s u i v a n t s a r e c h e r c h e s u r
la démocratie moderne, Pierre
R O S A N V A L L O N s ' e s t
interrogé dans un ouvrage
récent sur le peuple lui-même.
Peuple fondateur, peuple sou
verain, ce peuple citoyen que
nous regardons depuis la
Révolution française comme
l'agent décisif de l'histoire est
pourtant difficile à saisir dans
ses modes d'expression et
dans sa représentation. « Le
peuple introuvable 7 » Sur
cette question essentielle nous
reprendrons avec notre invité
un débat qui s'est noué voici
bien des années.

♦ Mercredi 27 janvier : Qui
était Jean Moulin ? On a
accusé le président du Conseil
n a t i o n a l d e l a R é s i s t a n c e
d'avoir été tm agent soviétique
et on a récemment prétendu
qu'il s'était rallié aux Améri
cains. Querelles d'historiens,
mais aussi règlements de
comptes politiques qui ont
commencé pendant la Résis
tance. Auteur d'enquêtes
magistrales, Pierre PÉAN a
effectué des recherches appro
fondies sur cette histoire de
fidélité et de trahison. « Vies
e t m o r t s d e J e a n M o u
lin » : celles d'un serviteur
de l'État, d'un homme à tous
égards passionné - d'un résis
tant exemplaire.

M i i . s . s i - ; i . o i i i . s X V I

La messe traditionnelle à la
mémoire de Louis XVI aura
lieu en l'église Saint-Gemiain-
l'Auxerrois, 2 place du Lou
vre, le jeudi 21 janvier à
12 h 30. Comme tous les ans
n o u s f e r o n s u n e v e n t e d e
Royaliste à cette occasion et
faisons appel aux bonnes
volontés pour nous aider à
l ' a s s u r e r.
♦ Un repas amical dans un
r e s t a u r a n t v o i s i n r a s s e m b l e r a
ensuite amis et sympathisants
de la NAR.

F A N I O N . S

A nouveau disponibles les
petits fanions de table aux
armes de France. En rayonne
de format 12 x 14 cm, sur
monté d'une lance en plasti
que, sur un socle en bois verni
d e 5 0 m m . h a u t e u r t o t a l e
28 cm. Prix franco : 50 F.

S e s s i o n d e f o r m a t i o n d e
poiitique appliquée

La prochaine session aura lieu à Angers les 30
et 31 janvier prochains. Le thème général en
sera : La planification. Nous aurons comme
invité Henri Guaino, ex-commissaire au Plan .

Rappelons que ces sessions sont des rendez-vous de foniiation
indispensables. Tous les tlièmes traités constituent les bases de
la culture jwlitique, de l'engagement et de l'exercice des
responsabilités dans le champ civique, social, syndical ou
politique. Moment d'échange eiuichissant non seulement entre
adhérents de la NAR mais avec d'autres militants, non royalistes
elles permettent de relier les expériences, les luttes et aussi la
r e fl e x i o n .

Inscriptions et renseignements auprès de Nicolas Lucas, 13
square Jean-Baptiste Clément - 49000 Angers (tél. ;
02.41.48.95.03). Joindre un accompte de 100 F en même temps
que l'inscription.

A I ) l l i ; s i ( ) N

Rappelons que l'adhésion à
la N.A.R. est indépendante de
l'abonnement au journal et
que les cotisations sont men
suelles et fixées en principe à
2 % du revenu, étant bien
entendu que ce montant n'est
qu'indicatif et que les verse
m e n t s s o n t l a i s s é s à l a l i b r e
appréciation de chacun. La
question financière ne devant
pas deven i r un obs tac l e à
l'adhésion à la N.A.R.
Quant à nos lecteurs qui ne

sont pas encore adhérents,
nous les engageons vivement
à prendre leur carte. C'est
encore la manière la plus effi
cace de nous aider, de renfor
cer la N.A.R., de rendre notre
action plus efficace et de faire
croître notre audience. Sur un
simple appel téléphonique
(01.42.97.42.57) nous vous
enverrons la documentat ion
nécessaire.

c o M i i - ; D L : f a r i s

Sur simple demande de votre
part, nous vous enverrons le
texte complet de l'entretien
{ L a F r a n c e r e t r o u v e r a s a
h'berté en se révoltant.) donné
par le comte de Paris au
Figaro le 4 juillet dernier ainsi
que celui de son appel « Ne
renoncez pas à la France »
paru dans le Figaro du 21
a v r i l .

Merci de johidre quelques
timbres pour couvrir les frais.

l l . i ; D i ; I R A N C I i

Le prochain rendez-vous des
m i l i t a n t s d e l a F é d é r a t i o n
d ' I l e - d e - F r a n c e e s t l e s a m e d i
23 janvier à 16 h dans les
locaux, pour la première réu
nion du cycle de formation.
Ce cycle en comportera cinq
et le thème général en est
« l'engagement politique ».

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
SI ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir pius de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous pubiions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.
Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17. rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royal iste 720
1 0 11

Royaliste 720



Onze remarques
s u r f ' e u r o

L ̂euphorie des euro-monétaristes et l'hystérie des
nat ional is tes empêche

d'y voir clair sur une question
que les techniciens de la mon
n a i e e u r o p é e n n e o n t é t é
con t ra in ts de comp l iquer à
l'excès. Sans prétendre épuiser
le sujet (1), tentons de retrouver
quelques repères.

1) L' idée d'une monnaie uni
que était cohérente, par rapport
au projet d'étroite coopération
entre les quinze États membres
de l'Union européeime : des
politiques économiques accor
dées supposaient qu'on ne se
fasse pas la guerre avec des
m o n n a i e s .

2) Les avantages financiers et
c o m m e r c i a u x d e c e t t e m o n n a i e
européenne étaient apprécia
bles : disparition des risques et
des coûts liés aux opérations de
change, impossibilité des déva
l u a t i o n s d e c o m b a t e n t r e l e s
membres de l 'Union, const i tu
t i o n d ' u n e u n i o n m o n é t a i r e
capable de résister aux assauts
spéculatifs et d'affronter le dol
l a r .

3) En acceptant la monnaie
unique, François Mit terrand
poursuivait des objectifs précis,
dans le souc i des in térê ts f ran
çais : en finir avec la domina
tion du mark, reconquérir une
part de souveraineté monétaire,
profiter des avantages énumérés
au point deux, avec l'espoir que
le ffanc deviendrait plus fort que
l a m o n n a i e a l l e m a n d e a v a n t l e
passage à la monnaie unique- ce qui permettrait à la France
de faire prévaloir en Europe sa
politique monétaire.

Ces objectifs européens n'ont
pas été atteints, et notre ambi
tion nationale a été abandonnée.
E n e f f e t ;

4) L'euro n'est pas une mon

naie unique : onze pays sur
quinze participent au nouveau
système monétaire. Dans trois
ans, cinq monnaies circuleront
dans l'Union européenne :
l'euio, la livre anglaise, la cou
ronne danoise, la draclme grec
que, la couronne suédoise.̂

5) Par conséquent, les dévalua
tions compétitives resteront pos
sibles dans l'Union européenne
et le risque d'opérations spécu
la t ives cont re les monna ies
nationales continuera d'exister.
Reste, pour les pays de la zone
euro, l'avantage de l'union face
au dollar : encore faut-il qu'une

politique de change commercia
lement efficace soit menée. Il
appartient aux ministres des
Finances d'en faire la démons
t r a t i o n .

6) L'euro ne remplit pas toutes
les fonctions d'une véritable
mormaie : c'est une unité de
compte depuis le 1®*^ janvier
1999, elle n'est qu'un instru
ment partiel de réserve (les
banques centrales nationales
conserveront une partie de leurs
propres réserves) et cette mon
naie ne sera mise en circulation
que dans trois ans.

7) L'institution chargée de
l'émission de l'euro n'est pas
« européenne » au sens fédéra-

centrale européenne coopère
avec le Système Européen des
Banques centrales (nationales),
ce qui accroît la complexité et
multiplie les risques de conflits.

8) Un des aspects majeurs de
cette complexité tient au fait que
les ministres des Finances des
Onze décident de la politique de
change (ce sont eux qui ont fixé
le cours de l'euro) tandis que la
Banque centrale gère l'émission
de l'euro. Un premier conflit a
porté sur la représentation de la
zone euro au sein du G7 (elle en
aura trois) et un deuxième est
amorcé depuis que Wim Dui-
semberg a déclaré qu'il ne céde
rait pas la place à Jean-Claude
Trichet dans quatre ans comme
il l'avait promis.

9) La gestion quantitative de la
réserve monétaire européenne
est conçue selon un objectif
absurde (lutter contre une infla
tion qui a disparu) mais le
dogmatisme des banquiers cen
traux les conduit à restreindre au
maximum l'offre de monnaie,
donc à asphyxier l'économie.

10) La démission des responsa
bles politiques devant les ban
quiers centraux, qui jouissent
d'une puissance despotique,
entraînera rm durcissement des
politiques restrictives dont nous
souffrons : celles qui ont provo
qué la faible croissance, le chô
mage, la précarité, la flexibilité
et la compression salariale.

11 ) Comme tou t monna ie ,
l'euro suppose l'unité d'un pou
voir souverain, capable de repré
senter une collectivité politique,
selon les critères de la légitimité
démocratique. Comme l'Europe
ne constitue pas une collectivité
politique, comme les organismes
actuels ne sont ni souverains, ni
légitimes, l'euro n'est qu'une
construction technocratique
v o u é e à l ' é c h e c .

Les peuples européens ont été
et continueront d'être sacrifiés
pour rien.

Ber t rand RENOUVIN

t i f d u t e r m e D u i s q

1 2

(1) cf. « Violence de la monnaie »,
éditorial du n" 706, ainsi que ma Note
sur l'Europe, septembre 1996 - prix

ue la Banque franco : 14 F.


